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Et iRené Moulin r-aconta brièvement (-e que
nos lecteur-s savent déjà.

Pier-re Lor-iot écoutait avec une pr-ofonde atten-
tion.

Un gr-and tr-av ail se faisait dans son esprit.
-Ah! mais! ah! mais !..-. s'éciia-t-il tout à

coup, je commence, moi, à compr-endr-e bigr-ement
bien! C'est mon confr-ère Sans-Souci, n'est-ce pas,
que vous aviez char-gé d'aller pi-endi-ela jeune
demoiselle i-uc Notr-e-Dame- des-Champs?

-J'ignore le nom du cocher-, maisflai le nu-
méro de la voitur-e...

-Et c'est...
-lie 766.
-Le numéî-o de Sans-Souci, pai-faitement! A

propos de ça, je vais bigr-ement vous étonner-...
Je soupçonne beaucoup que mon fiacî-e a joué un
r-ôle dans cette -affaire-là...

-Votr-e fiacre, mon oncle!1
-Tu vas voir... Nous étions en tr-ain de dinci-,

tr-ois bons enfants et moi, chez un mnastroquet de
lai-ue de l'Outes t... Chacun disait la sienne... Sanîs-
Souci nous raconta qu'il devait aller- ver-s les dix
heures et demie, r-uc Notî-e-Dame-des-Champs,
chercher man'selle Ber-the Monestiet- de la par-t
de M. IReié Moulin pour- la conduir-ei-uc de Bmei--
lin...- Voilà même comment mon neveu Etienne
a su qu'elle devait y allce-, cai- nous causions d'elle
il y a cinq minutes..- Un peu avant dix heur-es
Sans-Souci sortit pout-brider- son poulet d'Inde,
et rentra me pr-évenir illieo qu'on m'avait volé
mon cheval et ma voiture en tstation devant le
mar-chand d'vins... J'ai dans nia folle idée qu'on
s'en est ser-vi peut- emmener la demoiselle...

-Peut-être euî effet... dit iRené> mais ce n'est
qu'une supposition.

-Ne pourr-iez-vous, mon oncle, avoi- des r-en-
seignements ? demanda Etienne.

-Malheureusement non!!1 Si j'en avais, je fe-
rais payer cher- ma nuit de trimagne à travers Pa-
ris au polisson qui m'a filouté.

-Mais vous avez retr-ouvé votr-e voitur-e?i-e-
prit iRené.

-Oui, ce matin, à la fourr-ièr-e, avec Mïlord à
moitié fourbu... Mais ni le cheval ni la voitur-e
ne peuvent me r-enseigner-...

-Peut-être, monsieur- Loriot... r-épliqua gi-a-
vement le mécanicien.

-Comment, peut-êtr-e'?... Plaisentez-vous ?
-Je n'y songe guèr-e et je vais vous prouver-

que rien n'est plus sérieux... Admettons un ins-
tant que votr-e fiacr-e ait sc-vi à enlever- Mlle Mo-
nestiet-.

-Oui, admetton:s ça.
-Eh bien, qui sait si le fiacr-e lui-nmême ne

nous ofiri-a pas quelques indices r-évélateur-s de
l'endr-oit où on l'a conduit ?

Pier-re Lor-iot secoua la tête.
-J'ai r-egar-dé par-tout, dit-il, j'avait lat même

idée que vous et je tiÛchais de ti-ouver- un indice...
-.Nous cher-cherions ensemble de nouveau.
-Une chose bien importante à vous appr-endrie,

monsieur iRelié, inter-rompit Etienne, c'est qu'on
s'est servi de votr-e nom pour attir-er- Berthe hîors
de chtez elle... a

-Le cocher du fiacr-e 766 mue l'avait dit...
-Quelu'unsavait donc que vous aviez l'in-

tention de fai-e veni- Melle Monestici- à l'hôtel
(le înistî-ess lilick Thor-n ?...

-Pe-sonne,
-Alors le fait me semble inexplicable...
-omme à moi, et s' il n'était prouvé et mal-

heut-eusement trop prouvé, je r-efuserais dle le
croire...

-Monsieur- Réné, demanda le jeune médecin,
qui soupçonnez-vous d'avoii- commis; ce r-apt infâ-
me ?

-Je ne soupçonne pas, j'accuse les puissants
ennemis dont la haine se manifeste sut- toutes les
formes; ceux qui m'ont fait ar-rêter-, passer- ci.îu-
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-Impossible!!1 Pourquoi ?
-Sans trahir un secret qui n'est pas le mien, je

puis vous dire que ces ennemis contre lesquels
MIlle 1Moiestier et moi nous avons engagé la lutte
nous sont inconnus.

Etienne fit un geste de surprise.
-Cela vous étonne, je le comprends... reprit

le mécanicien... Cela vous parait incroyable, et
cependant c'est réel... Le hasard m'a mis sur,
une piste que je crois bonne et qui doit nous con-
duire à la véritable... L'un des misérables s'est
introduit chez moi, dans mon logement de la
place iRoyale, pout- y voici- la preuve d'un crime
dont il s'est rendu coupable autrefois... -Melle
Berthe s'y trouvait en même temps que lui pour
soustraire cette preuve à la perquisition qui de-
vait avoir lieu le lendemain... Elle a vu cet hom-
mie et pourrait le reconnaître, mais nous ne sa-
vons pas son nom...

-Adressez-vous au procureur impérial.
Riené secoua la tête.
-La justice, à cette heure, nous entraverait

au lieu de nous servir.., répondit-il. Nous devons
agir seuls et sans aide jusqu'au joui', prochain
peut-être, où les mains pleines de preuve nous
viendrons dire au représentant de la loi: Vous
avez fait tomber jadis lit tête d'un innocent!
Nous vous désignons aujourd'hui les vrais meur-
triers dut médecin de Brunoy!! Faites votre de-
voir et réhabilitez le nom du martyr! ! Déji je
croyais toucher à ce but, mais les démons veil-
laient dans l'ombre et Berthe disparait! Je ne puis
rien sans elle! Vous l'aimez et vous avez la cei-
titude qu'elle est digne de vous! Unissez vos ef-
forts aux miens pour la retrouver-.. .pour la déli-
ver-...

-Ah! je suis prêt!... s'écria le jeune docteur,
prêt à mourir comme à vivre pour elle!

-Eh bien, et moi donc! appuya Pierre Loriot.
Il y aura du travail et de la peine, j'en veux mn
par-t... Qu'est-ce qu'il faut fair-e?

-Il me vient une idée, dit Etienne, j'ai un
ami dans une haute position, et cet ami vous le
connaissez, c'est Henry de la Tour-Vaudicu... Sa
position d'avocat liii ouvre toutes les portes au
Palais... Sa situation de fils d'un sénateur lui
donne de l'influence à la préfecture. Ne pourrait-
il en user dans notre intér'êt, et faire mettre à no-
tre disposition des agents habitués à suivre une

tpiste dans Paris ?
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-Quelle que soit l'influence de Ai. de la Tour-
Vaudicu, répliqua le mécanicien, il n'obtiendrait

3le concour-s de la préfecture qu'en donnant des
aexplications... Or', lui non plus ne doit rien sa-

voir...
-Je comprends ça, interrompit Pierre Loriot,

emais ce qui n'est possible ni pour vous, monsieur
René Moulin, ni pour- M. Hlenry, je puis le faire,
Mo...
4 2 \rous, mon oncle!

-Très bien...
-Comment cela ?
-VXoiei. -. J'ai dans mna folle idée, (je vous l'ai

déjà diû, qu'on s'est servi de mon earabas pour
-enlever la jeune demoiselle qui tient si foirt au
Icoeîu- d'Etienne et qui, (je commence à le croir-e),

est positivement rosière...
lie docteur- saisit la main de son oncle et leî

ser-ia ave(- effusion.
- Pier-ie Lor-iot continua:
S -Les gredins chai-gés de l'opér-ation ne vou.
laient pas se compr-omettr-e en louant une voitu-<
de place ou en se servant d'une voitur-e dE
maîtr-e... Ils ont tr-ouvé plus simple de subtilisei
mon numér-o 13 et 3filord... Remarquez bier

squ'on m'a filouté la boîte et la bête à la po-t<
,s d'un manezingue de i-ne de l'Ouest, par consè
- quent à deux pas de la i-uc Not-e-Dame-desý
à Champs...-
s -Vous-devez avoir r-aison...- s'écr-ia Riené...

-Ne l'espér-ez pais, dit Rlené ; la police t-efu.
set-a bel et bien de fair-e une enquête au sujet
d'un fiacr-e égaré et retrouvé...

-Elle agir-a tr-ès bien, au contr-air-e, si je me
pot-te pal-tic civile et si je dépose Une caution, et
c'est ce que je vais faire sans le moindr-e retar-d...

-Mais sur- quel motif vous appuier-ez-vous
pont- provoquer- cette enquête inutile ein appa-
rence?
I-Ah!1 sapeîlipopette, ça n'est pas malin à inveni-
ter ! Je dirai que j'avais un paletot dans le cofftre
de ma voitui-e, des papiexs tr-ès impot-tants dans
la poche du paletot, et qu'on m'a tout volé, pa-~
pier-s et paletot...

-L'idée est excelletnte... fit le mécanicien.
-Je file chez moi, r-eprit Pierre Loriot. Je me

munis d'ai-gent et je reviens porter plainte au
pi-ocur-eur impérial... Et nous ver-rons si on ne
r-etrouve pas les brigands qui m'ont fait trimer-
dans la crotte, comme un simple l)ousse-caillou,
pendant huit heures d'hor-loge !!

-Inutile de vous déranger, mon oncle, pour-
aller chez vous chercher de l'argent. Je vais vouâ
t-emettr-e la somme nécessaire... dit Etienne.

-Bon ! alors ça ir-a rondement... J'empoche
et je file...

IRené intervint.
-Avant toute démarche, fit-il, je tiendriais

becaucoup à examiner votre voiture...-
-Facile !. .. Elle est en bas...- je viens d'aller

la chercher à la fourrièr-e... C'est uit commi9sion-
naire qui garde mon cheval...

-Rien n'a été dérangé, ni à l'intérieur- ni à
l'extérieur-, depuis le moment où les voleur-s l'ont
abandonnée?

-Rien...
-Allons la voit- aloi-s, je vous prie...
René et Pierre Loriot descendirent.
Etienne les suivit eni-icusement.

L Le fiacre numéro 13 stationnait au bor-d du
trottoir- sous la garde'd'un commissionnait-e.
k L'oncle du jeune médecin ouvrit l'une des
portièr-es.

-Voyez si ce n'est pas une horreur- dit-il.
tLes coussins sont ti-angés de bouc ! Des coussins
i -ecouver-ts à neuf!!

-En effet, r-épliqua le mécanicien en inspec-
tant l'intér-ieut- de la voitur-e avec curiosité, voici
sur le galon des taches de' fange pi-oduites par le
contact d'un pantalon crotté.-.. le paillasson aussi
est boueux, mais d'un seul côté... L'individu qui
s'est installé là avait fait du chemin à pied avant

-de monter dans la voiture.
-Mazette !... vous êtes obset-vateui-, vous! s'é-

cria le vieux cochet-.
-J'ai intérêt à savoir... Je regarde et je con-

clus, voilà tout ...
-Continuez .. , fit Etienne qu'intéressaient

énormément les remar-ques dceIRené Moulin.
Ce det-nier dit tout à coup :
-Je commence à criohe, moi aussi, monsieur

Lot-iot, que votr-e voitur-e a put set-vit- à l'enlève-
ment de Mlle Berthe... Dans tous les cas une
femme y a pris place...

-Vous tr-ouvez un indice ? demanda vivement
Etienne.

-Regar-dez...
E t René pi-ésentait à l'oncle et au neveu un

objet d'un très petit volume.
-Ça, c'est un bouton de bottine...- fit Pier-re

Lor-iot. Or, je venais de r-elayer, de brosser- les
coussins, de secouer- le paillasson, et je n'avais

-conduit personne quand on m'a levé ma voitur-e...-
Sle bouton est en soie... bottines de femmes !,.

e C'est une dame ou une demoiselle qui l'a per-due.
r René reprit:
n -Cette dame on cette demoiselle s'est assise
el, à%droite... C'est à peine si le paillasson est

-crotté à cet endtoit. Donc la personne descendait
de chez elle et n'avait fait que traver 'ser le trot-
toir... Vous voyez que le fiacre parle.

-C'est, ma foi, vrai !... murmura Pierr-e Lo-
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